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À PROPOS DE L’AUTRICE
Michelle Smart est une habituée des listes des meilleures ventes de Publishers Weekly. Fervente dévoreuse de romance depuis son plus jeune âge, elle a à cœur d’écrire des histoires d’amour exceptionnelles, portées par des héros hors du commun.



1
— Alors, est-ce que vous seriez prêts à me suivre ?
Francesca Pellegrini resserra l’élastique de sa queue-de-cheval et fixa les deux hommes assis en face d’elle, dans la petite pièce du château familial traversée par les courants d’air.
— Prêts à unir nos forces pour construire cet hôpital, en mémoire de Pieta ? insista-t-elle.
Daniele leva les bras au ciel.
— Sommes-nous obligés d’aborder ce sujet, ce soir ?
— Ce que je vous propose, c’est en quelque sorte de respecter ses dernières volontés, précisa-t-elle d’un ton sec.
Francesca n’était pas surprise que Daniele et Matteo se montrent réticents. Mais ils finiraient par se laisser convaincre.
Dix jours à peine plus tôt, l’ouragan Igor avait décimé l’île de Caballeros, située dans les Caraïbes. Vingt mille personnes avaient péri, et il ne restait plus sur cette île que sept hôpitaux pour une population de huit millions d’habitants. Pieta, l’aîné des Pellegrini, avait appris cette catastrophe par les médias et, avec cette générosité qui lui était propre et qu’elle admirait tant, il avait aussitôt décidé de porter secours aux rescapés.
Il dirigeait un cabinet d’avocats, et avait toujours en parallèle cherché à venir en aide aux personnes touchées par des catastrophes naturelles. Financièrement, et en participant aussi à la reconstruction des zones sinistrées. Jamais il n’avait hésité à s’investir de façon personnelle dans ces opérations. Ce grand philanthrope était depuis longtemps connu et apprécié, et Francesca n’avait jamais caché sa fierté d’avoir pour frère un homme de sa trempe.
Était-ce réellement possible qu’il ait disparu ? Qu’elle ne le revoie plus jamais ? Cela lui paraissait impossible. Pourtant, pris dans une épaisse nappe de brouillard, son hélicoptère s’était écrasé et ce terrible accident lui avait coûté la vie.
— Je ne vous demande pas de décrocher la lune, enchaîna-t-elle. Je voudrais seulement que vous m’aidiez à bâtir l’hôpital que Pieta désirait offrir à cette île désormais dévastée. Nous devons tout mettre en œuvre pour mener à bien ce projet.
Daniele gagnait une fortune — il venait tout juste de s’acheter un nouveau yacht ! — , mais à quoi lui servait tout cet argent ? Francesca était consciente de se montrer injuste envers ce frère qui l’avait toujours adorée. Tant pis ! Pieta venait de mourir et seule l’élaboration de ce projet lui permettait de surmonter sa douleur. C’était sa façon à elle de le garder en vie.
— Je n’ai pas dit que c’était une mauvaise idée, répliqua Daniele d’un ton sec, mais à quoi bon brûler les étapes ? Chaque chose en son temps. Il ne faut en aucun cas négliger les problèmes liés à la sécurité.
— Le pays a été quasiment rasé, Daniele. Les maux les plus importants sont aujourd’hui la dysenterie et le choléra.
— Allons, ne sois pas si naïve. Ce coin-là est l’un des plus dangereux au monde, l’un des plus corrompus. Et tu nous demandes à Matteo et à moi d’y envoyer notre personnel pour travailler ?
Matteo Manaserro, leur cousin, possédait plusieurs cliniques privées. Ces établissements proposaient des services spécialisés à celles et ceux qui, par coquetterie, souhaitaient retarder le plus possible les effets de l’âge. Il avait également lancé une gamme de produits de beauté, qui avait fait de lui un homme célèbre et riche comme Crésus. La mère de Francesca ne jurait d’ailleurs que par cette marque qui, à l’en croire, produisait des miracles. De l’avis de Pieta, Matteo aurait pu devenir un grand chirurgien s’il n’avait songé essentiellement — tout comme Daniele —  à s’enrichir.
— J’irai demain à Caballeros, et je m’assurerai par moi-même que tes craintes concernant la sécurité sont infondées, déclara-t-elle sans baisser le regard.
Le visage de Daniele vira au cramoisi.
— Non ! protesta-t-il.
— Si ! Tout est prêt. Pieta avait choisi le lieu où devait être construit cet hôpital. Il avait aussi placé sur un compte l’argent destiné à ce projet, et avait contacté les membres du gouvernement pour… 
— Tu n’iras pas là-bas. D’abord, parce que tu n’as aucune autorisation légale pour… 
— Détrompe-toi ! asséna-t-elle, l’interrompant à son tour. Natasha a signé un document me permettant de la représenter, en tant que proche parente de Pieta.
Sa belle-sœur qui, prostrée, assistait elle aussi à cette réunion, parut surprise d’entendre son nom. Francesca était consciente d’avoir profité de la fragilité de Natasha pour obtenir cette autorisation.
Si elle achevait ce que Pieta avait commencé, ses rêves ternis par la culpabilité prendraient peut-être fin.
Oh ! je regrette tant, Pieta ! Je ne le pensais pas vraiment. Tu étais le meilleur de nous tous et je t’aimais. Pardonne-moi, je t’en supplie…
— C’est dangereux !
Daniele abattit son poing sur la table, si fort que Matteo lui-même tressaillit.
Mais Francesca se sentait incapable d’écouter la voix de la raison. Elle en était consciente sans pour autant parvenir à y remédier. En ce moment même, elle avait l’impression d’être une enfant projetée au fond d’une piscine, qui avait du mal à rassembler ses forces pour tenter de remonter à la surface.
— Viens donc avec moi pour me protéger, si tu es si inquiet. Cet hôpital verra le jour avec ou sans toi, Daniele. Même si je dois pour cela le construire de mes propres mains !
Son frère semblait près de laisser exploser sa colère. Et il ne se serait sans doute pas contenu si Matteo n’avait soupiré et levé un bras en signe de paix, avant de déclarer :
— Tu peux compter sur moi, Francesca. Si Daniele est d’accord, je travaillerai avec lui à l’organisation des travaux. Et quand la construction du bâtiment sera terminée, je me déplacerai pour mettre en place la logistique de cet établissement hospitalier. Mais j’y resterai un mois, pas plus. Je le ferai pour Pieta… 
— Parfait.
Elle voulut sourire, mais les traits de son visage étaient trop tendus.
— Sache toutefois que je partage l’avis de Daniele concernant la sécurité, poursuivit-il. Ça représente un problème, et pas des moindres. Je pense que tu sous-estimes les dangers auxquels tu risques d’être confrontée à Caballeros. Il serait judicieux de faire appel à Felipe.
Daniele redressa les épaules et, tourné vers son cousin, hocha la tête avec lenteur.
— Tu as raison. Il sera à même de veiller sur Francesca, et d’éviter les ennuis qui ne manqueront pas de surgir quand elle aura affaire aux potentats locaux.
— Une seconde, intervint alors Francesca. Qui est ce Felipe dont vous parlez ?
— Felipe Lorenzi est un Espagnol, expert en matière de sécurité.
— Je n’en ai jamais entendu parler.
Rien de très surprenant à cela, puisqu’elle ne travaillait au cabinet de Pieta que depuis quelques mois. Elle y était entrée à la fin de ses études, et n’avait jusque-là pas eu l’occasion de participer à une opération humanitaire.
— C’est un ancien membre de l’armée espagnole, expliqua Matteo. Il faisait partie d’une unité de forces spéciales. Et puis il a décidé de monter sa propre affaire, en proposant une protection de qualité aussi bien aux entreprises qu’aux individus devant se déplacer dans des pays réputés dangereux. Très vite, il a été considéré comme un as dans la profession, ce qui lui a permis de gagner une petite fortune. Pieta le tenait en haute estime, et je suis convaincu qu’il aurait fait appel à lui pour construire ce fameux hôpital à Caballeros, si… 
« S’il n’était pas mort entre-temps. »
La phrase resta en suspens et fut suivie d’un long silence.
— Soit, dit enfin Francesca, dans ce cas proposons-lui de participer à cette aventure.
Elle ne l’aurait admis pour rien au monde, mais la perspective de partir seule pour Caballeros n’était pas sans l’effrayer. Jusque-là, elle n’avait jamais voyagé seule. Elle saurait cependant se montrer courageuse, comme l’avait toujours fait Pieta.
— Je dois quand même préciser que je n’ai pas besoin d’un baby-sitter, ajouta-t-elle avec une moue éloquente.
— Il faudra que tu attendes quelques jours, intervint Matteo, pour lui laisser le temps de choisir les membres de son équipe. Tu auras affaire à des anciens de l’armée, comme lui parfaitement rompus à ce genre d’exercice.
— Je ne peux pas attendre. Il se trouve que j’ai demain un important rendez-vous concernant la vente du terrain. Si je l’annule, j’ignore quelle autre date me sera proposée, et nous ne pouvons pas nous permettre de laisser traîner cette affaire.
Ce projet tout entier reposait sur l’acquisition du terrain où devait être construit l’hôpital. Elle devait donc tout mettre en œuvre pour franchir cette première étape.
— Et tu ne peux pas non plus te permettre de prendre des risques inconsidérés ! riposta Daniele.
— C’est pourtant ce que faisait notre frère. Par ailleurs, il m’appartient de décider des risques que je suis prête à prendre ou pas, et je reste convaincue que vous en exagérez l’importance.
— Comment ? rugit Daniele. Mais enfin c’est à toi de… 
Mais il en resta là, car Matteo venait de lever la main en un geste d’apaisement.
— Francesca, nous sommes bien conscients de ce que représente pour toi la réalisation de ce projet, en souvenir de Pieta. Felipe a un large réseau d’hommes qui travaillent pour lui, et je suis donc certain qu’organiser ton arrivée à Caballeros ne lui posera aucun problème.
Il ponctua ces derniers mots d’un long regard en direction de Daniele qui, après une brève hésitation, hocha la tête et reporta son attention sur sa sœur.
— Tu suivras leurs directives, Francesca. Ne t’avise pas de t’exposer à des dangers inutiles.
— Donc tu…  acceptes de participer à cette opération ?
Daniele soupira et se passa la main sur la nuque.
— Oui. Je propose que nous rejoignions maintenant le reste de la famille. Notre mère a besoin de nous.
Francesca acquiesça. Elle se sentait soudain un peu moins oppressée. Ses frères étaient prêts à la suivre, et elle n’avait à présent qu’une hâte : retrouver sa mère et la serrer dans ses bras.
— En résumé, dit-elle, je me chargerai de l’aspect juridique de ce projet, Daniele de la construction de l’édifice, et Matteo, lui, sera responsable de l’aspect médical. Et toi, Natasha ? Est-ce que tu voudrais t’occuper de la publicité ?
Si Natasha n’avait épousé Pieta qu’un an plus tôt, leur relation durait depuis plus de six ans, et Francesca jugeait donc normal qu’elle participe elle aussi à cette aventure. La publicité jouait un rôle important dans le développement d’un établissement de ce genre. Elle permettait d’obtenir des parrainages et des dons, nécessaires à son maintien et à son expansion.
La jeune femme hocha doucement la tête.
— Oui, fit-elle à voix basse. Ça me convient.
— Dans ce cas…  il me semble que tout est réglé ! dit Francesca en se levant.
Une fois debout, elle remua les épaules et constata que tous les muscles de son corps étaient crispés. Désormais certaine de pouvoir compter sur le soutien de Daniele et de Matteo, elle allait pouvoir pleurer la mort du frère qu’elle avait tant aimé.
Ce soir seulement car, dès demain, il faudrait passer à l’action.
   
   
Francesca remonta sur son nez les lunettes à verres fumés destinées à protéger ses yeux rougis des rayons du soleil, puis gravit la passerelle qui conduisait au jet. Pieta avait su inspirer dévouement et loyauté au sein de son entreprise, et le chagrin sincère témoigné par son équipe, la veille, n’avait fait qu’accentuer le sien.
Si elle n’avait eu le cœur si lourd, l’esprit aussi vidé après une nuit de quelques heures à peine, elle aurait sans nul doute été très fière de monter à bord du jet de son frère. Une profonde tristesse l’envahit cependant à l’idée que jamais elle n’aurait l’occasion de voyager avec Pieta dans cet avion.
Elle avala sa salive et s’efforça de se concentrer sur la situation présente. Le document signé par Natasha lui donnait carte blanche pour agir comme bon lui semblait, et utiliser les ressources qu’elle jugerait nécessaires en se servant dans les caisses de la fondation créée par Pieta. Daniele lui en voulait d’avoir profité de la fragilité de leur belle-sœur pour obtenir gain de cause, elle en était certaine. À vrai dire, elle se sentait elle-même coupable d’avoir agi de la sorte. Si elle avait demandé à Natasha de lui confier la totalité de ses biens, celle-ci se serait exécutée sans sourciller en posant sur elle ce regard lointain qu’elle avait lorsqu’elle avait signé le fameux document. Elle sentit son cœur se serrer au souvenir de la scène.
Avant de quitter la veillée funéraire, Francesca avait pris Matteo à part pour lui demander de garder un œil sur la jeune femme. Matteo n’était pas pour eux un simple cousin. Il était arrivé chez eux à l’âge de treize ans et ils avaient grandi ensemble. Pieta et lui étant du même âge, ils étaient vite devenus les meilleurs amis du monde. Matteo veillerait sur Natasha, Francesca n’avait aucun doute là-dessus.
Une hôtesse de l’air la conduisit jusqu’au salon de l’avion, qui se révéla aussi luxueux qu’elle l’avait imaginé. Comme elle posait autour d’elle un regard admiratif, elle sursauta en remarquant la présence d’un homme, installé dans l’un des superbes fauteuils en cuir. Il y avait devant lui un ordinateur portable posé sur un bureau pliant.
Elle s’arrêta net et se tourna vers l’hôtesse de l’air qui se tenait à côté d’elle. Celle-ci ne semblait nullement surprise par cette présence masculine. Quand elle reporta son attention sur l’inconnu, elle remarqua que celui-ci la fixait de ses immenses yeux sombres qui illuminaient un visage aux traits virils, d’une incroyable beauté.
Francesca retint son souffle. Elle avait l’impression que tout s’était figé autour d’elle. Plus le moindre mouvement, le moindre bruit. Jusqu’à ce que l’inconnu brise le silence.
— Je suppose que vous êtes Francesca.
Il ne s’agissait pas d’une question, mais d’une affirmation. L’homme s’était exprimé d’une voix ferme, dans un anglais teinté d’un fort accent espagnol. Les mots avaient franchi ses lèvres pleines, bien dessinées, qui pas un seul instant ne s’étaient retroussées en un semblant de sourire.
Consciente d’être restée figée depuis qu’elle avait posé le regard sur ce passager dont la présence était pour le moins inattendue, Francesca s’empressa de se ressaisir.
— Et vous êtes…  ?
— Felipe Lorenzi.
— C’est…  vous, Felipe ?
Quand Matteo et Daniele avaient évoqué un individu ayant appartenu aux forces spéciales de l’armée, Francesca avait imaginé un homme trapu, au crâne rasé et aux allures de brute, couvert de tatouages et portant une tenue kaki. Aucun rapport avec la réalité. Le dénommé Felipe était doté d’une épaisse chevelure de jais, qui effleurait le col de sa chemise d’un blanc étincelant portée avec une fine cravate, sous un élégant costume trois-pièces gris clair. De toute évidence, il s’agissait là d’un costume griffé.
— Vous attendiez quelqu’un d’autre ? lui demanda-t-il, un sourcil levé.
Déstabilisée, Francesca prit place en face de lui. Il fallait qu’elle cesse de le fixer ainsi. Pour se donner une contenance, elle attacha sa ceinture de sécurité et afficha une assurance très éloignée de ce qu’elle ressentait.
— À vrai dire, je n’attendais personne. On m’a expliqué que je rencontrerais l’un de vos hommes à Caballeros.
La veille au soir, elle avait vu Matteo et Daniele passer de nombreux appels depuis leur portable, afin de s’assurer qu’une personne chargée de sa protection l’accueillerait sur l’île. Si elle avait imaginé avoir de la compagnie durant ce vol, elle aurait apporté un peu plus de soin à sa tenue !
Mais Felipe Lorenzi ne s’embarrassait sans doute pas de ce genre de détails. Ses traits étaient ceux d’un homme endurci. Les ridules autour de sa bouche et de ses yeux, ainsi que la petite bosse sur son nez, révélaient un personnage qui ne menait pas une vie des plus paisibles. La barbe naissante accentuait cet effet, et l’aura qui l’enveloppait produisait à Francesca un effet curieusement excitant.
— Caballeros n’est pas un endroit sûr, déclara-t-il alors. En l’état actuel des choses, mieux vaut éviter de s’y rendre par ses propres moyens.
Pour donner plus de poids à ces mots, il darda sur elle son regard de braise. Bien plus troublée qu’elle n’aurait dû l’être, Francesca s’agrippa aux accoudoirs.
   
   
En d’autres circonstances, Felipe se serait levé à l’arrivée de la jeune femme, et se serait présenté en lui serrant la main. Mais il ne s’attendait pas être confronté à une créature aussi attirante. Vêtue d’un jean moulant troué par endroits, d’une chemise blanche vaporeuse et chaussée de sandales dorées, Francesca Pellegrini était très séduisante. Mais qu’y avait-il là d’étonnant ? Les frères Pellegrini étaient eux-mêmes de beaux spécimens masculins.
— Je ne pensais pas avoir…  directement affaire à vous, avança-t-elle, prudente. J’avais cru comprendre que vous choisissiez des éléments de votre équipe avant de les envoyer ensuite en mission.
— C’est en effet ma façon de procéder, en général. Il arrive aussi que je décide de prendre l’affaire en main. Cette fois-ci, par exemple.
Il avait accompagné un certain nombre de fois Pieta dans ses opérations philanthropiques, et s’était vite pris d’amitié pour ce grand altruiste. Au long de sa carrière, Felipe avait maintes fois côtoyé la mort, au point de croire s’y être en quelque sorte habitué. Mais la perte de Pieta avait été pour lui un choc. Il se sentait très affecté par la disparition de cet homme exceptionnel, à la fois téméraire et sage. Un homme qui n’avait pas son pareil pour gérer une situation, aussi difficile soit-elle.
Quelques heures plus tôt, il buvait un whisky — d’une marque que Pieta appréciait tout particulièrement —  dans le bar d’un hôtel, au Moyen-Orient, quand son téléphone avait sonné. Il avait d’abord parlé avec Daniele, puis avec Matteo. Tous deux lui avaient tenu le même discours : la sœur cadette de Pieta souhaitait partir dès le lendemain matin pour Caballeros, pays qui était en train de sombrer dans l’anarchie. À les entendre, celle-ci n’était pas disposée à changer d’avis.
Felipe avait aussitôt pensé qu’il devait bien cela au grand homme qui venait de disparaître. Prêt à veiller lui-même sur cette jeune personne au caractère apparemment bien trempé, il avait modifié tous ses plans sur-le-champ. Dix heures plus tard, il arrivait à Pise. Après s’être douché et changé en toute hâte, il était monté à bord du jet privé de Pieta, dans lequel ils avaient souvent voyagé ensemble.
La jeune femme assise en face de lui enleva ses lunettes de soleil et ouvrit son sac pour les ranger dans leur étui. Il avait du mal à la quitter du regard. Elle était vraiment…  extraordinaire, avec sa magnifique chevelure d’ébène, ce teint doré, cette bouche pulpeuse. Seule imperfection dans ce portrait : ses yeux. Ils étaient si gonflés et rougis par les larmes qu’il avait du mal à en deviner la couleur. Un brun clair, lui semblait-il, avec des nuances mordorées.
Rien d’étonnant à cela, puisque les obsèques de son frère s’étaient déroulées la veille. Daniele avait d’ailleurs insisté sur son état d’esprit. Elle avait les nerfs à fleur de peau, lui avait-il dit et répété.
— J’ai été sincèrement désolé d’apprendre la mort de Pieta, déclara-t-il alors d’une voix calme.
Francesca fut prompte à réagir :
— Pas assez pour assister à son enterrement.
— Les engagements professionnels passent en premier. Pieta l’aurait compris.
— Vous avez réussi à vous en défaire, de ces engagements, pour être ici aujourd’hui, non ? rétorqua-t-elle froidement.
— En effet.
Pour se libérer, il avait fait appel à l’un des membres confirmés de son équipe, qui avait dû interrompre ses vacances afin de le remplacer.
— Comme je viens de vous le dire, Caballeros est un endroit dangereux.
Francesca haussa un sourcil, et dans cet anglais parfait que parlaient tous les Pellegrini, déclara :
— Que ceci soit bien clair dès le départ : vous travaillez pour moi. Ma belle-sœur m’a remis un document écrit dans lequel elle m’autorise à la représenter pour ce projet, en qualité de parent proche du…  défunt.
Sa voix s’était étranglée alors qu’elle prononçait ces deux dernières syllabes, sans pour autant cesser de défier du regard son interlocuteur.
— Quel âge avez-vous ? lui demanda-t-il.
Il était lui-même âgé de trente-six ans, un an de plus que Pieta. Il se rappelait avoir une fois entendu son ami qualifier sa jeune sœur d’« heureux accident ».
— Vingt-trois ans, lui répondit-elle, le menton relevé.
Il lâcha un petit rire.
— Un âge assez avancé… 
Vingt-trois ans à peine ? Il se félicitait plus que jamais d’avoir abandonné sa mission initiale pour s’occuper de cette jeune personne. Il lui aurait donné vingt-cinq ou vingt-six ans. Ce n’étaient jamais que quelques années de plus, mais des années souvent très instructives dans la vie d’un adulte. Les siennes en tout cas l’avaient été. Il considérait cette période comme la meilleure de sa vie. Jusqu’à ce que survienne cette prise d’otages, qui s’était soldée par la mort de son meilleur ami. Il avait pour sa part écopé d’une balle dans la jambe. Suite à cette blessure la sentence était tombée, implacable : d’un point de vue médical il ne pourrait plus exercer le métier qu’il aimait tant. Il avait vingt-six ans à peine lorsque cela s’était produit.
— Je suis peut-être jeune, mais pas idiote, et vous n’êtes donc pas obligé de me traiter avec condescendance !
— L’âge n’est pas forcément lié à l’intelligence, admit-il. Quels pays connaissez-vous ?
— J’en ai visité beaucoup.
— Avec votre famille, j’imagine, pendant les vacances ?
Le père de Francesca, Fabio Pellegrini, était descendant d’une ancienne famille royale. Les Pellegrini avaient longtemps évité tout lien avec la noblesse, mais possédaient toujours un grand domaine en Toscane, près de Pise, ainsi qu’une immense fortune. Vanessa Pellegrini, la mère, était elle aussi issue d’un milieu aisé. Les enfants de Vanessa et de Fabio n’avaient jamais manqué de quoi que ce soit. Rien de comparable à ce qu’avait vécu Felipe.
— Oui, lança-t-elle alors, le tirant de ses pensées. Je connais la plupart des pays d’Europe, d’Amérique latine, ainsi que les États-Unis et l’Australie. Je ne me considère donc pas comme une novice en la matière.
— Et voyons…  lequel de ces pays se trouvait sur le pied de guerre ?
— Pour autant que je sache, ce n’est pas le cas de Caballeros.
— Pas encore. Et dans lequel de ces pays y avait-il de réels problèmes d’ordre sanitaire ?
— J’ai dans mes bagages des cachets pour purifier l’eau.
Felipe réprima un sourire. Elle pensait avoir réponse à tout, sans pour autant imaginer ce qui l’attendait.
— Bonne initiative, mais vous n’en aurez pas besoin.
— Ah ? Et pour quelle raison ?
— Parce que vous ne séjournerez pas à Caballeros. Je vous ai réservé une chambre dans un hôtel d’Aguadilla.
Aguadilla était une petite île espagnole des Caraïbes relativement proche de Caballeros, qui avait toutefois échappé à l’ouragan et qui ne présentait aucun problème particulier de sécurité.
— Comment ?
— Vous aviez réservé une cahute à San Pedro, j’ai annulé cette réservation. Nous avons un Cessna sur place, que nous utiliserons pour tous vos déplacements.
— De quel droit vous êtes-vous permis de changer mes plans ? rugit-elle. Et la « cahute » en question était celle où Pieta envisageait de loger !
— Il aurait sans l’ombre d’un doute fait appel à nous pour assurer sa protection. Votre frère avait la tête sur les épaules. Vous êtes une femme vulnérable.
— Non !
— Aux yeux des habitants de Caballeros, si. Riche, jeune et belle, vous représentez pour eux une proie de tout premier choix.
— Je ne suis pas riche ! protesta-t-elle de nouveau.
— Votre famille l’est. Caballeros compte parmi les pays les plus dangereux au monde : l’île arrive en sixième position dans ce classement. La situation n’était déjà pas facile quand les gens avaient un toit, ce qui n’est plus le cas pour la plupart d’entre eux, donc vous imaginez maintenant…  Ils ont tout perdu, et sont furieux. Dès que vous foulerez leur sol, ils vous considéreront comme un produit de valeur.
— Mais j’effectue ce voyage dans le but de leur offrir un hôpital !
— Et bon nombre d’entre eux vous en seront reconnaissants. Comme dans toutes les îles des Caraïbes, les gens sont chaleureux et hospitaliers. Caballeros a cependant toujours eu une face cachée, plus dangereuse. L’Espagne a depuis quelques années conféré son indépendance à cette île, et les armes et la drogue y circulent en toute liberté ou presque. La corruption est monnaie courante, aussi bien dans la police que chez les politiciens. Ce que je vous décris là était le quotidien, avant l’arrivée de l’ouragan Igor qui a détruit les infrastructures et tué des milliers d’habitants.
Francesca resta un long moment murée dans le silence, sans quitter du regard l’homme assis en face d’elle.
— J’étais déjà au courant de tous ces risques. Raison pour laquelle j’ai accepté que ma famille fasse appel à vous…  pour assurer ma sécurité, pas pour me surprotéger ! lança-t-elle avec une colère mal contenue. Vous n’aviez aucun droit de changer mes projets. Aucun ! Je vous réglerai la somme convenue, mais je ne veux désormais plus avoir affaire à vous. Je vous demande donc de prendre vos effets personnels et de partir. Je mets dès maintenant fin à notre contrat.
Felipe ne fut pas vraiment surpris par cette réaction. Matteo et Daniele l’avaient prévenu. À les en croire, Francesca était une femme très indépendante, dotée en outre d’un caractère impétueux —  traits accentués par ce deuil récent, qui lui avait brisé le cœur. Voilà pourquoi son frère, redoutant le pire, avait insisté pour qu’elle ne parte pas seule.
— Je suis désolé de vous l’apprendre, mais vous n’êtes pas en mesure de me congédier.
D’un mouvement nonchalant, il haussa les épaules avant d’étouffer un bâillement. Dios, il se sentait vraiment fatigué. Il n’avait pas fermé l’œil depuis deux jours, et se serait volontiers passé de l’explosion qui ne manquerait pas de saluer les mots qu’il allait prononcer.
— Votre belle-sœur a rectifié le document qu’elle vous a remis, signé de sa main en y ajoutant une clause : il me suffira de signaler que vous ne suivez pas mes conseils en matière de sécurité pour que son autorisation soit révoquée, et le projet annulé.
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